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    Présentation

    Tandis que le monde devient de moins en moins habitable, peut-on déceler les indices d’une transformation des manières d’interagir avec l’environnement ? Dans le sillon de Norbert Elias étudiant la civilisation des mœurs à partir du mouchoir, Léo Magnin interroge l’écologisation des mœurs à travers un objet ordinaire : la haie. Car si les arbres et buissons ont une vie biologique bien connue, leur vie sociale mouvementée reste à découvrir.
Massivement détruites lors de la modernisation agricole après 1945, les haies sont désormais plébiscitées en tant que réservoirs de biodiversité, puits de carbone, sources d’énergie renouvelable, freins à l’érosion et trames paysagères. Comment expliquer un tel revirement ? En enquêtant sur les traces de requalifications des haies : l’inquiétude exprimée par un éleveur face à leur protection, les hésitations d’un planteur dans sa parcelle, le coût de l’entretien, le goût de l’élagage, l’étude scientifique du bocage, sa cartographie numérique, son étonnante politisation gouvernementale et villageoise, etc.
Des cours de fermes aux dorures ministérielles, La Vie sociale des haies investigue ainsi les différentes dimensions du processus d’écologisation, dessinant les dynamiques sociales qui s’essoufflent, se poursuivent ou se réinventent à l’épreuve des enjeux environnementaux. Suivre le dédale des haies éclaire les zigzags de l’histoire qui configurent les contradictions de notre présent, mais aussi ses tâtonnements prometteurs…




    
        

        
            
            

« Pour qu’une chose soit intéressante, il suffit de la regarder longtemps. »

Gustave Flaubert1




1 Correspondance, L. Conard, Paris, 1926 [1845], p. 192.






« En n’excluant a priori aucun objet, la sociologie peut faire un progrès de plus vers l’autonomie scientifique. Comme pour la littérature la plus “pure” qui, pour manifester la rupture avec les demandes externes, affirme le primat de la forme sur la fonction, du mode de représentation sur l’objet représenté, la sociologie doit montrer qu’il n’y a aucune limite empirique à ce qu’elle est susceptible d’étudier (qu’il n’y a pas d’objets plus sociologiques que d’autres), mais que l’essentiel réside dans le mode sociologique de traitement du “sujet”. »


Bernard Lahire2


2 L’Homme pluriel. Les ressorts de l’action, Nathan, Paris, 1998, p. 227.
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Introduction. La haie, corridor sociologique

Soyez joueur : refermez ce livre. Observons ensemble la photographie de couverture. Que voyez-vous ? Des arbres, de la terre nue et un bout de ciel. Un paysage champêtre à hauteur de piéton. Au premier plan, une haie haute et verte. Plus loin, d’autres arbres et d’autres haies. Le mot « bocage » vient peut-être de poindre dans votre tête. Sans être bucolique à l’excès, l’image invite à la randonnée méditative en Bretagne. Avez-vous remarqué que la haie est juchée sur un talus, un piédestal typiquement armoricain ? Personne à l’horizon, la promeneuse à qui je dois la photographie est solitaire. Vagabondons sous les chênes, à l’abri du tumulte contemporain. Enfin seuls ! Isolés de nos semblables, nous devenons disponibles pour des rencontres d’une autre nature. Car l’image cache plus qu’elle ne montre…
La haie immobile abrite une multitude d’oiseaux, de reptiles, de mammifères et d’insectes qui batifolent dans le sol, sous les feuilles et sur les branches. Sans compter le foisonnement d’espèces végétales juste sous nos yeux, écrasé par notre incurie botanique, qui ne discerne paresseusement que des arbres et de l’herbe. La chimie du vivant œuvre en silence : aidée par un soleil timide, la photosynthèse absorbe de l’eau et du CO2 pour en faire des racines, de la sève, de l’écorce. La haie que nous regardons est un microcosme à portée de bottes. La biodiversité et les quidams que nous sommes s’y réfugient. Au fond, la nature ordinaire offre un contretemps à des rythmes sociaux qui s’accélèrent. Les frondaisons des haies ne sont pas exotiques, mais elles recèlent une dose d’altérité aux trottoirs urbains, une échappatoire qui tranche avec les artifices du quotidien moderne.
Certes, la vie biologique et physico-chimique d’une haie n’a rien à envier aux plus belles pièces de théâtre. Pourtant, ce livre ne tirera pas à son tour le fil de la vie secrète des arbres qui a fait l’étoffe de best-sellers dendrologiques [1] . C’est une autre pelote que nous démêlerons, moins connue quoique tout aussi fascinante : la vie sociale des haies. La sociologie a en effet beaucoup à dire sur ces formes semi-naturelles, prises dans le mouvement des sociétés contemporaines.
Regardons encore la photographie. Les activités humaines y sont omniprésentes : dans le fond, on distingue le triangle d’une toiture masquée par les branchages ; à gauche, un câble électrique se faufile discrètement derrière un tronc. Surtout, la haie borde un champ sillonné par le labour. Le travail agricole ne s’interrompt pas à la lisière des arbres : des rameaux broyés témoignent d’une taille récente du talus par une machine. La silhouette des chênes est sculptée par un entretien régulier, les basses branches sont coupées pour faciliter le passage du tracteur. En outre, voir le bocage comme une altérité reposante est une disposition sociale inégalement répartie dans la population. Il en va de même pour les connaissances naturalistes. Et si j’ai pris la précaution de préciser que les haies sont « semi-naturelles », c’est parce qu’elles sont elles-mêmes, par leur composition et leur emplacement, le produit du travail de plusieurs générations de travailleurs ruraux, paysans, agriculteurs et propriétaires fonciers. « Corridors écologiques » dans lesquels circule la faune, elles sont aussi des corridors sociologiques. Le trait du labour, la rectitude du talus, la forme de la haie ; toutes ces lignes dessinent une géométrie profondément humaine, dont les angles et perspectives répondent à des structures sociales en évolution.
Suivre le dédale du bocage est ainsi une manière singulière d’arpenter les zigzags de l’histoire qui ont abouti aux contradictions de notre présent. Alors que les haies ont été massivement arrachées après 1945 pour agrandir les parcelles qu’exigeait la multiplication des tracteurs, elles bénéficient désormais d’attentions environnementales inscrites dans les politiques nationale et européenne : il s’agit de protéger les vieilles haies et de planter des milliers de kilomètres de nouvelles. Tout se passe donc comme si ces galeries d’arbres se situaient à la pliure de processus sociohistoriques contrastés. À la « modernisation » de l’agriculture et de l’espace rural succède leur « écologisation ». Il y a quelques dizaines d’années à peine, un agriculteur percevait des aides publiques pour détruire une haie ; aujourd’hui, le même acte l’expose à des sanctions financières. Que s’est-il passé dans l’intervalle ? Comment les paradoxes de la marche du monde se sont-ils imprimés dans ce microcosme ? Il n’y a pas de meilleur endroit que le pied de notre haie bretonne pour percer une grande énigme sociologique : la mystérieuse mécanique sociale de l’inertie et du changement.
Cette mécanique est d’autant plus étrange qu’elle est cahotante et grippée, quand elle ne tourne tout simplement pas à l’envers. Alors que des politiques de plantation existent depuis plus de quarante ans, la disparition des haies ne marque pas de halte, mais se poursuit. À en croire les derniers chiffres avancés par un rapport du ministère de l’Agriculture en 2023, le rythme de la diminution aurait même plus que doublé [2] . L’érosion serait ainsi passée de 10 400 kilomètres de haies perdus chaque année entre 2006 et 2014 à 23 500 kilomètres par an pour la période 2017-2021. Dans le même temps, environ 3 000 kilomètres de haies auraient été plantés chaque année. Malgré des politiques de plantation nationales, régionales, départementales et locales, la France perdrait donc quelque 20 000 kilomètres de haies tous les ans, soit près de 1,5 % du linéaire total. Comment comprendre cet écart paradoxal ? Chaussons les lunettes des sciences sociales pour tenter d’y voir plus clair.
S’orienter dans les sciences sociales de l’environnement
Les sciences sociales ont partie liée avec de puissants processus historiques qu’elles voient naître en même temps qu’elles les nomment. L’anthropologie et la sociologie émergent à mesure qu’elles décrivent le grand mouvement de « modernisation » qui, au XIXe siècle, accélère la transformation des institutions sociales, politiques et économiques considérées comme « traditionnelles » [3] . Dans cet élan porté par des progrès techniques inégalés et une géopolitique de la domination, les relations entre individus, sociétés et États, mais aussi l’expérience du temps et de l’espace sont reconfigurées de fond en comble. Les changements matériels et sociaux sont incontestables. Songeons, par exemple, au déploiement inédit d’infrastructures de transport [4]  et au développement massif du salariat [5] . Cependant, la modernisation renvoie aussi à une poussée normative qui n’a pas nécessairement de traductions pratiques.
Deux cents ans plus tard, les sociétés occidentales sont-elles traversées par un processus d’ampleur comparable ? Alors qu’un consensus scientifique international démontre la dégradation continue des conditions d’habitabilité du monde par les économies les plus « développées », les sciences sociales peuvent-elles rassembler les indices épars d’une écologisation des mœurs ? Sans présumer de ses effets observables, il ne fait aucun doute que cette dernière se compose elle aussi d’une profusion de discours normatifs. De fait, les haies autrefois condamnées à disparaître au nom de la productivité sont désormais réhabilitées en tant que réservoirs de biodiversité, brise-vent favorables au bien-être du bétail, formes bucoliques d’une campagne d’antan, sources d’énergie renouvelable, puits de carbone à protéger, freins à l’érosion des sols et filtres régulant les eaux. Comment étudier ce processus qui les dote de nouvelles valeurs, d’ailleurs parfois connues depuis longtemps ?
Historiquement, l’écologisation est d’abord un terme juridique, au sens de l’intégration d’objectifs environnementaux à des politiques sectorielles, telles que les transports, l’éducation, la santé, l’agriculture ou le logement [6] . La sociologie politique décrit utilement les origines, rouages et conséquences de ces inflexions [7] . En s’appuyant sur ces résultats empiriques, est-il possible de prolonger l’analyse pour discerner une écologisation qui, au sens anthropologique, marquerait un processus de transformation des manières de vivre, produire et penser ? Par quels biais le processus affecte-t-il les habitudes de se conduire vis-à-vis des choses les plus ordinaires ? Il est urgent d’accomplir collectivement ce programme de recherche, à la fois empirique et théorique, pour sortir de l’embarras intellectuel dans lequel nous sommes engagés.
En effet, la question environnementale donne lieu à une abondante production éditoriale, tant universitaire que grand public. Or la tendance dominante est de proposer des recommandations éthiques ou politiques. Ainsi, de nombreux ouvrages invitent à repenser notre rapport sensible au vivant ou à refondre les concepts d’écologie politique [8] . En cela, une partie conséquente des sciences humaines de l’environnement, dans leurs versions philosophique, poétique et politique, ne documente pas le processus d’écologisation mais l’invoque, le suggère ou l’imagine. Formulés à l’impératif, ces appels témoignent de l’urgence absolue dans laquelle nous nous trouvons. Ils témoignent aussi d’un besoin d’ouvrir les possibles pour penser un avenir climatiquement lugubre. Cependant, l’intention louable d’aider les lecteurs à s’orienter dans un monde bouleversé fait souvent primer la prescription sur la description. Au bout du compte, l’écologisation, un phénomène essentiellement normatif, se trouve recouverte par des discours tout aussi normatifs [9] . La multiplication de ces ouvrages, rédigés la plupart du temps sans études de terrain, donne l’impression que l’environnement est devenu une dispute spéculative où le plus important est d’avoir le dernier mot.
À l’inverse, nous manquons d’enquêtes empiriques qui puissent décrire au plus près les balbutiements des pratiques d’écologisation, prises dans des champs de force matériels et sociaux. Mieux, nous manquons de tentatives qui, en sciences sociales, lient la diversité des observations à un effort de synthèse.
Pour pallier ce manque, la littérature internationale en sociologie de l’environnement pose des jalons. Depuis les années 1990, elle est structurée par l’opposition de deux écoles théoriques, celle de l’engrenage de la production et celle de la modernisation écologique. La première approche, néomarxiste et étatsunienne, conclut que les politiques environnementales, loin de régler les problèmes générés par l’économie, relancent la course à la destruction des ressources par la recherche capitaliste du profit [10] . En réponse, la seconde approche, néerlandaise et réformiste, met en avant la diversité des contextes nationaux, dans lesquels l’action des États peut déboucher sur une prise en compte effective de l’environnement grâce à des mouvements citoyens et à des innovations technologiques [11] . De vives discussions scientifiques dans des revues anglophones ont fait saillir ces divergences théoriques [12] , ainsi que des débats épistémologiques sur la place de la sociologie par rapport aux sciences de l’environnement [13] . Néanmoins, ces controverses sont placées à un tel niveau d’abstraction, renforcé par la dimension internationale des échanges qui juxtaposent des situations locales extrêmement diverses, qu’il est difficile d’en retenir des enseignements pour mieux décrire empiriquement les transformations en cours.
La sociologie française de l’environnement, peu internationalisée [14] , a l’avantage de mettre à distance ces paradigmes englobants. En repartant des études de cas, elle contourne l’écueil d’une disjonction exclusive entre greenwashing et transition réelle, entre écologisations fictive et effective. Ce prisme binaire demeure un impensé : des chercheuses et chercheurs de plusieurs disciplines ont utilement dénoncé le greenwashing dans différents domaines, mais en évitant de définir l’écologisation, posée en alternative souhaitable et insaisissable, comme si elle n’était pas de ce monde [15] . Quelque part entre les prescriptions morales de la philosophie de l’environnement, le réformisme de la modernisation écologique et la critique néomarxiste de l’illusion verte, il y a un sentier à tracer pour étudier les conditions et conséquences, prévues et imprévues, de l’écologisation en tant que processus complexe, incertain et méconnu dans sa pluralité. C’est précisément ce qui occupe la sociologie de l’environnement qui, depuis les années 1980, s’est saisie des usages de la nature et des politiques environnementales [16] . D’abord inspiré par la sociologie de la distinction de Pierre Bourdieu [17] , ce champ d’études s’est diversifié au contact de la sociologie pragmatique de Luc Boltanski [18] , de la sociologie des sciences de Bruno Latour [19]  et de la sociologie de l’action publique de Pierre Lascoumes [20] .
Toutefois, la célébrité de Bruno Latour a eu tendance à brouiller les pistes. Ses publications et prises de position sur la question environnementale ne sont pourtant pas sociologiques mais bien philosophiques [21]  et sa trajectoire personnelle résume d’ailleurs l’éclipse des analyses empiriques par des réflexions politiques, voire théologiques sur l’environnement [22] . En conséquence, il n’est pas pertinent de s’appuyer sur une critique de ses travaux, aussi controversés et inspirants qu’ils puissent paraître, pour reconduire des antinomies entre différents courants sociologiques. Dès les années 1990, des sociologues ont finement déjoué l’opposition scolaire entre une sociologie critique, accusée de rigidifier la société alors qu’elle est relationnelle et dynamique, et une sociologie pragmatique, réputée aveugle aux dispositions des individus alors qu’elle insiste sur les appuis de l’action [23] .
Fondée sur leurs acquis, l’ambition de ce livre est de contribuer à arrimer les travaux de la sociologie de l’environnement à des questionnements de sociologie générale communs à l’ensemble des sciences sociales. Il existe une formidable inventivité en sociologie de l’environnement, un domaine qui connaît dernièrement une forte croissance [24] , ainsi qu’en ethnologie, histoire, géographie et économie de la question environnementale. Cependant, la méfiance face au surrégime théorique conduit à une accumulation de monographies passionnantes, qui ne dialoguent entre elles qu’à la marge. Il manque des charnières pour joindre ces travaux à une étude générale de l’écologisation. Ce livre propose d’y concourir dans les limites de son artisanat.
Questionner l’écologisation des mœurs
Un sociologue majeur a justement placé au cœur de ses recherches l’évolution des manières de sentir, penser et agir. Philosophe de formation, juif allemand forcé d’émigrer en Angleterre par la montée du nazisme, Norbert Elias est l’auteur de plusieurs ouvrages classiques en sociologie, au premier rang desquels se trouve Über den Prozeß der Zivilisation (1939), traduit en français en deux volumes : La Civilisation des mœurs et La Dynamique de l’Occident [25] . Son tour de force tient à l’historicisation des normes sociales, quand bien même celles-ci revêtent l’apparence d’une seconde nature. Ainsi, la honte, la gêne et le dégoût sont des habitudes acquises par une histoire collective qui façonne les individus. Elias bâtit une sociogenèse des mœurs, c’est-à-dire une analyse historique des manières de vivre, qui sont structurées par des normes formelles et informelles. Ses résultats n’offrent pas le tableau d’une chronologie scandée par des ruptures nettes et irrémédiables. Tout au contraire, le processus de civilisation est indéterminé, diffus, graduel et réversible. L’enquête sociohistorique distingue des transformations subtiles qui, tels les détails d’une fresque immense, dessinent une orientation générale de l’évolution des sociétés.
Le geste d’Elias est particulièrement précieux pour saisir les transformations de notre époque, à condition d’adapter sa méthode à notre objet, car nous n’avons pas sur le processus d’écologisation le recul pluriséculaire qui séparait Elias de ses matériaux médiévaux, stabilisés et refroidis. Cela ne revient pas non plus à dire que toutes les préoccupations environnementales sont récentes, car les historiens de l’environnement ont documenté qu’elles n’étaient pas nées avec les années 1970 mais avaient des origines beaucoup plus lointaines [26] . Cependant, le mot d’ordre d’écologisation, en tant que promesse d’action de l’État, et plus généralement des autorités politiques locales ou internationales, a trois ou quatre décennies tout au plus, selon les pays [27] . Il s’agit donc de chercher à décrire un processus original et balbutiant, qui participe de politiques publiques mais aussi d’habitudes de vie. Le caractère récent et brouillon d’un processus qui affleure fait le sel de l’enquête : il ménage une place singulière à l’étonnement qui désarçonne les idées préconçues.
En sociologie et en anthropologie, les rares tentatives de lier l’œuvre d’Elias à la question environnementale ont surtout mis en avant l’évolution de la perception de la violence que les humains infligent à d’autres animaux. Ce n’est donc pas un hasard si des travaux contemporains faisant appel à Elias portent sur une mise à mort codifiée, la chasse [28] . La transformation des sensibilités par rapport à la question animale est un champ d’études fécond [29]  : parce qu’il est saturé d’affects, de l’enthousiasme cynégétique à l’effroi compassionnel, cet objet est de part en part lié au processus de civilisation analysé par Elias, qui consacre par exemple plusieurs pages à la découpe de la viande, progressivement reléguée dans les arrière-cuisines [30] .
En examinant le processus de civilisation, on pourrait logiquement arriver à la conclusion que le processus d’écologisation en est un prolongement, un élargissement et un aboutissement [31] . Le processus de civilisation a conduit à réprimer certaines manifestations de violence physique envers d’autres humains ; le processus d’écologisation ferait de même pour les violences subies par d’autres espèces, puis, par extension, diminuerait les violences à l’encontre des milieux eux-mêmes. La limitation de ces violences ne serait alors que la partie émergée d’une autocontrainte ascétique qui, conséquence ultime du processus de civilisation, aboutirait à des habitus de sobriété, organisés autour de la moindre empreinte sur l’environnement [32] . La limpidité d’un tel mécanisme, théoriquement séduisante, doit être confrontée à des études de cas moins univoques. Les rapports non pas à l’animal mais au végétal, et à l’altérité qu’il évoque, offrent une pierre de touche adéquate pour ne pas étendre précipitamment les conclusions à l’ensemble de la question environnementale.
En définitive, il ne s’agit pas de considérer la sociologie processuelle de Norbert Elias comme un bloc de thèses à valider dans le domaine environnemental, mais plutôt comme un ensemble d’instruments théoriques pour enquêter sur un processus émergent. De fait, « le problème du “processus de civilisation” n’est qu’un aspect du problème beaucoup plus général de l’évolution historique [33]  », selon l’expression même d’Elias ; de nouveaux processus historiques peuvent donc passer au tamis de sa méthode. Cela n’implique pas que l’écologisation soit nécessairement un développement secondaire du processus de civilisation qui l’engloberait. Cette option permet de revendiquer « l’évolutionnisme méthodologique [34]  » de La Civilisation des mœurs sans en reprendre l’idéologie partiellement évolutionniste, d’étudier un processus sans épouser une philosophie de l’histoire tendue vers une direction et d’éviter son occidentalocentrisme, que Jack Goody a démonté pièce par pièce [35] .
En quoi consiste cette boîte à outils sociologique ? L’approche processuelle demeure une boussole heuristique capable d’indiquer des évolutions à partir de phénomènes sociaux hétérogènes. Elle permet de dépasser le dualisme entre individu et société grâce à une pensée relationnelle, c’est-à-dire qui ne cherche pas à isoler les pratiques, les positions sociales et les représentations les unes des autres, mais à les comprendre en tant que résultats d’interrelations. L’identification de ces interrelations rend compte de la dynamique des phénomènes sociaux, qui repose sur la concurrence de groupes interdépendants aboutissant à des conséquences involontaires ensuite rationalisées, et non sur la mise en œuvre de programmes rationnels pensés en amont. Ces groupes sociaux produisent et reproduisent des institutions, par lesquelles se transmettent les normes formelles et informelles qui façonnent les manières de « se comporter », dirait Elias, d’agir et d’interagir. Enfin, ces évolutions dans les manières de vivre sont repérables dans les plus petits détails de la pratique quotidienne, du mot familier à la babiole ordinaire.
Cette leçon cardinale irrigue la démarche de ce livre : le minuscule contient le majuscule. L’écologisation ne s’impose pas aux haies, mais s’invente par et avec elles, selon des modalités qui ne peuvent être restituées que par une recherche scrupuleuse des moindres éléments de la vie sociale. Norbert Elias a ouvert le chemin d’un savoir qui ne choisit pas entre la microsociologie, qui décrit minutieusement des cas délimités, et la macrosociologie, qui objective des tendances structurantes. Son analyse des façons de cracher, de se moucher et de manger selon les époques et les classes sociales, son étude du mouchoir et de la fourchette comme objets socialement situés sont devenues des classiques précisément parce qu’elles articulent les gestes et les choses à l’élucidation de l’architecture invisible de sociétés en mouvement. Dans son sillage, enquêtons sur l’écologisation à partir des haies. Ni pied de nez gratuit à la gravité universitaire, ni lubie naturaliste, ce choix réactualise la curiosité des sciences sociales à rebours de la présomption d’insignifiance des choses ordinaires.
Le cheminement de l’enquête
Comment saisir empiriquement les inflexions qui esquisseraient un processus d’écologisation ? En identifiant les situations dans lesquelles des pratiques et des choses voient leurs qualifications antérieures contestées. Ainsi, l’enquête est ordonnée par la collecte des traces de requalification des haies, c’est-à-dire des opérations de transformation des valeurs sociales qui leur sont attachées. En ce sens, il s’agit toujours de re-qualification, car les qualifications nouvelles critiquent, complètent ou coexistent avec celles héritées d’une histoire.
L’enquête capture des requalifications sans préjuger de leur nature : elles peuvent être savantes, ordinaires, qualitatives, quantitatives, esthétiques, juridiques, scientifiques, agricoles, etc. Concrètement, les requalifications sont verbales, écrites ou orales, ou non verbales, matérielles ou situationnelles. Une définition réglementaire de la haie, une émotion exprimée lors d’un entretien, une manière d’élaguer un arbre, une façon de cartographier informatiquement le bocage sont autant de requalifications qui traduisent des lignes droites, virages et tête-à-queue dans la vie sociale des haies. Guetter ces transformations de valeur échappe au piège du dualisme entre idéel et matériel : les requalifications sont un enchevêtrement des deux, car elles engagent une charge cognitive et affective tout en étant inséparables de choses, pratiques, et situations particulières.
Pour les appréhender, j’ai accumulé des matériaux, publiés et inédits, dans le cadre de ma thèse sur la protection des haies dans la Politique agricole commune (PAC) en France [36] . Le corpus des données publiées se compose de publications scientifiques (en sciences sociales et en sciences de la nature), de textes de droit (codes en vigueur, arrêtés ministériels, règlements européens), de littérature grise (rapports institutionnels, documents administratifs), d’articles de presses généraliste et agricole, ainsi que de romans, de littérature jeunesse et de manuels pratiques de plantation. Ces matériaux s’ajoutent à une enquête de terrain menée auprès d’agriculteurs, de professionnels du bocage et d’agents administratifs.
Afin d’étudier le processus d’écologisation, j’ai continué de recueillir des données après la soutenance de juin 2021, notamment à travers un compagnonnage au long cours avec l’Association française des arbres champêtres (Afac-Agroforesteries), structure nationale qui rassemble quatre cents organismes spécialisés (chambres d’agriculture, fédérations de chasseurs, associations agro-environnementales, collectivités et entreprises). Des recherches sur la contribution de l’agriculture à l’atténuation du changement climatique [37]  et sur les polices de l’environnement [38]  m’ont permis d’agréger à l’enquête initiale de nouvelles qualifications sur les haies en termes climatiques et judiciaires. Au total, les matériaux recueillis comportent soixante-dix observations ethnographiques de situations de travail, quatre-vingts entretiens semi-directifs, cent-vingt questionnaires et cinq cents documents d’archives associatives et ministérielles.
Ce livre est ainsi l’aboutissement de huit ans d’enquête, des cours de fermes auvergnates aux dorures parisiennes du ministère de l’Agriculture, des haies bretonnes aux logiciels informatiques qui les cartographient, d’ouvrages universitaires aux articles de loi. L’enquête ethnographique, multi-située et en dialogue avec des données plus générales, est particulièrement adaptée pour saisir les variations des pratiques, leurs tâtonnements réversibles et la part aléatoire de toute action. De ce fait, je me tiens à une certaine distance méthodologique des analyses classiques en sciences sociales, dont celles justement de Norbert Elias, mais aussi de Michel Foucault [39]  ou de Luc Boltanski [40] , qui s’appuient sur des corpus de manuels, c’est-à-dire non pas sur des pratiques mais sur des codifications de pratiques. Sans négliger l’importance de ces productions culturelles spécifiques, il importe de revenir aux pratiques mêmes, afin de saisir la variabilité des situations particulières.
Reste que, pour dégager des résultats tangibles, le foisonnement empirique doit être organisé par une grille interprétative. Concevoir l’écologisation comme un ensemble de requalifications, matérielles et langagières, impose de repérer des sous-ensembles pour éclairer sa complexité. Comment les haies sont-elles diversement requalifiées d’un point de vue historique, géographique ou économique ? Quel est le poids des inégalités sociales, des sciences, des techniques et de la politique dans leur changement de valeurs ?
Chaque chapitre investigue un type de requalification. Ces types sont des dimensions de l’écologisation, qui s’additionnent et se recoupent, mais que les besoins de l’analyse conduisent à séparer temporairement. Cette manière d’aborder le sujet prémunit d’une approche chronologique des requalifications. En effet, se cantonner à « la haie à travers les âges » n’aurait pas de valeur sociologique. Au contraire, le complexe formé par les dimensions requalifiées conditionne les représentations pratiques que les individus ont d’eux-mêmes, des autres et du monde. Passer par ces dimensions réactualise la démarche néokantienne d’Émile Durkheim et Marcel Mauss à la recherche des classifications sociales qui structurent les catégories fondamentales de l’expérience humaine [41] . Les huit dimensions retenues ici sont : temporalités, spatialités, économies, inégalités, savoirs, techniques, politiques et réflexivités. L’usage du pluriel signale la multiplicité des requalifications qui s’affrontent ou se conjuguent.
Explorer une à une les huit dimensions diversement requalifiées permet d’étudier le processus d’écologisation à travers les haies et, potentiellement, à partir d’une multitude d’éléments concernés par les transformations environnementales. Vous ne lisez donc ni un traité de certitudes, ni une étude de cas isolée, mais un manuel expérimental qui présente un protocole méthodologique construit à partir des haies pour répondre à la question : « Comment étudier le processus d’écologisation ? » La meilleure suite que l’on puisse souhaiter à ce cadre général n’est pas d’être repris tel quel dans ses conclusions, mais mis à l’épreuve dans sa forme par d’autres travaux pour appréhender la diversité du processus d’écologisation. Ces considérations liminaires posées, revenons à nos buissons.
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